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faite, deflints plutdt pour les Cours de I Europe que pour le 


public, ont ete communiques qu d un tres petit nombre des per- 

fonnes; Lon ne parle pas des extraits detaches et mutiles, et des 

traductions faites d 1 et fa wes yy on . dans ag 
piers publics. L | 


En lui car, pour Ik premiere fois, ces deux Ecrits interé e 
fans, exactement imprimes fr les originauæ, Pon a cru faire 
ee au 1 ad e . 1 
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EXP OSE des Motifs de la Conduite 


du Roi de Faaxce, relativement à l' AN GLE 


T E RRE. 


trone, la France jouiffoit de la paix la plus 
profonde. Le premier ſoin de fa Majeſte 
fut de manifeſter à toutes les puiſſances fon 
deſir d'en perpetuer la duree; toutes ap- 
plaudirent à des diſpoſitions auſſi heureuſes, 
le Roi d' Angleterre en particulier en temoigna fa fatisfaction, 
et donna a fa Majeſte les aſſurances les plus expreſſives d'une 


ſincère amitie. Cette reciprocite de ſentimens autoriſoit le 


Roi a croire que la cour de Londres etoit enfin diſpoſee à 
ſuivre une marche plus juſte et plus amicale que celle qu'elle 


avoit tenue depuis la paix conclue en 1763, et qu'elle mettroit 


un terme aux procedes arbitraires que les ſujets du Roi 


avoient Eprouves- de fa part, depuis cette Epoque, dans les 


quatre parties du monde. Sa Majeſte fe perſuadoit qu'elle 
pouvoit d' autant plus compter fur la verite des proteſtations 
du Roi d' Angleterre, que le germe de la revolution que 


YAmerique vient d'eprouver, commengoit à ſe developper 


de Ja maniere la plus alarmante pour la Grande Bretagne. 
Aa Mais 


30 RS QU E la Providence appela le Roi au 


2 


[4] 


Mais Ia cour 4 Londres, mane pour crainte ou pour | 


foiblefſe ce qui n'etoit que l'effet des diſpoſitions pacifiques 
du Roi, demeura fidèle à ſon ancien ſyſteme, elle continua 
ſes vexations et ſes actes de violence contre le commerce et la 
1 ia des n de ſa Majeſté. | 


115 Roi 3 le Roi tete ehre l propres 
ſentimens, lui defera avec la plus grande franchiſe tous ſes 
griefs, et il en attendoit avec confiance le redreſſement; il 


y a plus, fa Majeſte, inſtruite des embarras que cauſoient à 


a la cour de Londres les affaires de I Amerique Septentrio- 
nale, evita de les augmenter en inſiſtant trop vivement ſur des 
reparations que le Miniſtere Anglois ne een de FOI 


et d'eluder. ; 


Telle eEtoit la poſition des deux cours e e les bed, 
de celle de Londres forcerent ſes anciennes Colonies de re- 


eourir 2 la voie des armes pour maintenir leurs droits, leurs 


privileges, et leur liberté. Tout le monde connoit Vepoque' 


ol cet Evenement Eclata ;. les demarches multiplices et infruc- 


tueuſes des Americains pour rentrer daas le ſein de leur mere 
patrie ; la manière dont F Angleterre les repouſſa; enfin l'acte 
de Findependance qui en fut, et qui dut en Etre le reſultat.. 


L'etat de guerre. ou les Etats unis de V'Amerique Septen- 
trionale ſe trouverent neceflairement a Vegard de VAngleterre,, 
les forca de ſe frayer un chemin pour arriver juſqu'aux autres 


puiſfances de ] Europe, et pour ouvrir un commerce direct avec 


— 


elles: le Roi auroit trahi les intérèts les plus eſſentiels de ſon 


royaume, 


1 
: royaume, gil efit refuſe de les admettre dans ſes ports, et de 
les faire participer aux avantages dont jouiſſent toutes les 
autres nations. | 


Cette conduite juſte, ſage et ſuivie par la plupart des autres 
Etats commergans de V'Europe, engagea la cour de Londres 
à ſe permettre les plaintes et les repreſentations les plus ameres : 

elle $'Etoit perſuadee fans doute, qu'il lui ſuffiroit employer 
le langage de ſon ambition et de ſa hauteur, pour obtenir de 
la France des preuves d'une deference fans bornes. Mais aux 
propos et aux demarches les moins meſures, le Roi n'oppoſt 
conſtamment que le calme de la juſtice et de la raiſon; fa 
Majeſte fit connoitre fans detour au Roi d'Angleterre, qu'elle 
n'etoit ni ne pretendoit Etre le juge de fa querelle avec ſes 
anciennes Colonies, et que ce n'etoit point a elle 4 la ven- 
ger; que par conſequent rien ne lui impoſoit Yobligation 
de traiter les Americains comme des rebelles, de leur fermer 
les ports de fon royaume, et encore moins d'interdir à ſes ſu- 
jets tout commerce et toute eſpece de liaiſon avec eux. Ce- 
pendant le Roi voulut bien mettre les entraves qui pouvoient 
-dependre de lui a Vexportation des armes et des munitions 
de guerre, et il donna meme Taffurance la plus poſitive, que 
non-ſeulement il ne protegeroit - point ce commerce, mais 
auſſi qu'il laiſſeroit a VAngleterre une entière liberté de re- 
primer, felon les regles preſcrites par les Traités et felon les 
loix et uſages de la mer, tous ceux de ſes ſujets qui ſerojent 
trouves en contravention & ſes defenſes. Le Roi alla plus 
loin encore: il fe fit un devoir ſcrupuleux d'executer les ſti- 
pulations du Traite de commerce ſignéè a Utrecht, quoique 
of | FAngleicice 


: 6 1 


1 Angleterre eũt refuſe, dans le temps, de le ratifier dans 


toutes ſes parties, et que la cour de Londres y contrevint 


journellement; fa Majefte defendit en conſequence aux cor- 
ſaires Americains d'armer dans ſes ports, d'y vendre leurs 
Priſes, et d'y ſèjourner au- delà du temps porte par le Traite 
qui vient d'etre cite ; elle defendit meme a ſes ſujets de faire 
Vachat de ces priſes, et les menaga de confiſcation dans le 
cas ou ils tranſgreſſeroient ces ordres ; ſe qui a eu ſon effet. 


Mais tous ces actes d'une complaiſance aufſi marquee, tant de 


fidelite & remplir un Traits que 'on auroit été autoriſe a re- 
garder comme non-exiſtant, étoient bien loin de ſatisfaire la 


cour de Londres; elle pretendoit rendre le Roi reſponſable de 


toutes les tranſgreſſions, tandis que le Roi d' Angleterre ne 
pouvoit pas lui-meme, malgre un acte formel du Parlement, 


empecher ſes propres négocians de fournir des marchandiſes et 
meme des munitions de guerre aux Colonies, 


Il eſt aiſe de comprendre combien 1 refus de ſe preter SR 


pretentions arbitraires de V Angleterre, dut bleſſer Vamour- 


propre de cette puiſſance, and reveiller ſon ancienne animo- 
fits contre la France; elle s'irrita d'autant plus qu'elle com- 
mencoit à éprouver des revers en Amerique ; que tout lui 
prognoſtiquoit la ſeparation irrevocable de ſes anciens Colons 
et les pertes qui devoient en Etre la ſuite inevitable, et qu'elle 
yoyoit la France profiter d'une partie d'un commerce qu'elle 


avoit repouſle d'une main indiſcrete, et $'occuper des e 


de faire reſpecter ſon pavilion. 
Ce 
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Ce font toutes ces cauſes reunies qui augmenterent le 
deſeſpoir de la cour de Londres, et qui la porterent a 
couvrir les mers d'armateurs munis de lettres de marque d'une 


teneur vraiment offenſive ; a violer ſans mEenagement la foi des 
"Traites ; a troubler, ſous les pretextes les plus frivoles et les 


plus abſurdes, le commerce et la navigation des ſujets du Roi; 
a s'arroger un empire tyrannique en pleine mer; à preſcrire 
des loix arbitrarres, inconnues et inadmiſſibles; a inſulter, 
en plus d'une occaſion, le pavillon de ſa Majeſte; enfin à 
violer ſon territoire, tant en Europe qu'en Amerique, de la 
maniere la plus caracteriſce et la plus inſultante. 


Si le Roi eüt moins reſpete les droits de I'humanits, &il 


ett été moins avare du fang de ſes ſujets, enfin, fi au lieu de 
ſuivre Vimpulſion de ſon propre caractère, il neut pris con- 
ſeil que de fa dignité bleſfee, il n'auroit point hefite un in- 
ſtant a uſer de repréſailles, et a repouſſer Vinſulte par la force 
de ſes armes. | 


Mais fa Majeſte fit taire ſon juſte reſſentiment; elle vou- 


lut combler la meſure des bons procedes, parce qu'elle avoit 


encore aſſez d' opinion de ſes ennemis pour ſe flatter qu'a force 


de moderation et de repreſentations amicales, elle reuffiroit 


enfin à les ramener dans la voie de la conciliation que leur pro- 
pre interet leur conſeilloit. | 


C'eſt par une ſuite de ces conſiderations, que le Roi defera 

à la cour de Londres tous ſes griefs. Sa Majeſte les fit ac- 
compagner des repreſentations les plus ſerieuſes, parce qu'elle 
ne 
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ne vouloit . laiſſer le Roi d' Angleterre dans Vincertitude 
ſur la diſpoſition ferme ou elle etoit de maintenir fa dignité, 
de proteger les droits et les interets de ſes ſujets, et de faire 


reſpecter lon pavillon. 


Mais la cour de Londres affecta de garder un ſilence offen- 


ant ſur la plupart des offices de 'Ambaſſadeur du Roi, et 


lorſqu' elle ſe determina a repondre, il ne lui en coũùta rien de 
nier les faits les mieux prouves, d'avancer des principes con- 
traires au droit des gens, aux Traites et aux loix de la mer, 
et d' encourager des jugemens et des confiſcations de Vinjuſtice 
la plus revoltante en 1 1 aux e d'appel. 


Tandis que * cour de Londres mettoit 4 une fi fone 
Epreuve la moderation et la longanimite du Roi, elle faiſoit 


dans ſes ports des preparatifs et des armemens qui ne pou- 


voient avoir I Amerique pour objet leur but etoit par con- 
ſequent trop determine pour que le Roi pit 8'y meprendre, 
et des-lors il devint d'un devoir rigoureux pour ſa Majeſte de 
faire des. diſpoſitiens capables de prevenir les mauvais deſſeins 
de ſon ennemi, et des depredations et des inſultes pareilles 


2 celles de 177 5. 


eg cet état des choſes, le Roi, qui, malgre des interets 
preſſans, s'etoit refuſe juſque- la aux ouvertures des &tats unis de 
I'Amerique. Septentrionale, ſentit qu'il n'y avoit plus un moment 
a perdre pour former des liaiſons avec eux. Leur independance 


Etoit prononcee et établie par le fait; VAngleterre Vavoit, en 
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quelque ſorte, reconnue elle-meme en laiſſant ſubliſter des actes 
qui tiennent 4 la ſouveraineté. 


Si Tintention du Roi efit été de tromper l' Angleterre et de 
Vinduire a faire de fauſſes demarches en la laiſſant dans Ter- 
reur, il auroit enſeyeli dans Yombre du ſecret ſes engagemens 
avec ſes nouveaux allies; mais les principes de juſtice qui 
ont dirige fa Majeſte, et le deſir ſincère de conſerver la paix, 
la deciderent à tenir une conduite plus franche et plus noble: 
ſa Majeſte crut ſe devoir a elle- meme d'eclairer le Roi d' Angle- 
terre en lui notifiant ſes liaiſons avec les etats unis. 


Rien ne pouvoit etre plus ſimple et moins offenſif que la 
declaration que! Ambaſſadeur de ſa nen remit au Miniſtère 
Bri wanne. . 


| Mais le conſeil de Saint James n'en jugea pas de mème, et 
le Roi d'Angleterre, apres avoir rompu la paix en rapelant 
ſon Ambaſſadeur, denoncga a ſon Parlement la demarche de 
ſa Majeſte, comme un acte d'hoſtilite, comme une agreſſion 
formelle et premeditee. Cependant ce ſeroit $'abuſer de croire 
que C'eſt la reconnoiflance que le Roi a faite de Vindependance 
des treize Etats unis de TAmerique Septentrionale qui a irrité 
le Roi d Angleterre ; ce Prince n'ignore pas ſans doute tous 
les exemples de ce genre que fourniſſent les Annales Bri- 
tanniques et meme ſon propre regne : ſon reſſentiment a eu 


un tout autre principe. Le Traite de la France prevenoit et 


rendoit inutile le plan forme a Londres d'une coalition mo- 
mentance et precaire avec I'Amerique, et il faiſoit Echouer 


B les 


L 16 ] 
les projets ſecrets qui avoient conduit fa Miajeſte Britannique 
a une pareille demarche : la veritable cauſe de Vanimoſits 


: 


que le Roi d'Angleterre a manifeſtee et qu il a communiquee 


a ſon Parlement, n'eſt autre que de n'avoir pu rallier a fa 
couronne les Americains pour les armer contre la France. 


Une conduite ſi extraordinaire indiquoit Evidemment au 
Roi a quoi il devoit s attendre de la part de la cour de Londres; 
et sil avoit pu lui reſter le moindre doute a cet egard, ſa Ma- 


| jeſte en cüt bientòt trouve Teclaircifſement dans les prepa- 


ratifs immenſes qui redoublerent avec la plus Etonnante pre- 
cipitation dans tous les ports d'Angleterre. 


| Des demonſtrations auſſi manifeſtement dirigees contre la 


France dürent faire la loi a fa Majeſte ; elle fe mit en état de 
repouſſer la force par la force. C'eſt dans cette vue qu'elle 
preſſa les armemens dans ſes ports, et qu'elle envoya en Ame- 
rique une eſcadre ſous le commandement du Comte d' Ef- 


taing. 


* 


Il eſt notoire que les forces de la France furent les pre- 
mières en état d'agir; il etoit au pouvoir du Roi de porter 


a J Angleterre les coups les plus imprevis et les plus ſenſibles; 
on avouera meme que fa Majeſte s' en occupoit, et que ſes 
projets alloient eclater, lorſqu'une parolle de paix Farréèta. 
Le Roi Catholique lui fit part du deſir que la cour de Londres 
laiffoit entrevoir pour une conciliation par la mediation de 
FEſpagne. Ce monarque ne voulut pas paroitre comme 
e pon ſans etre affure r d'une acceptation 

claire 
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claire et poſitive, dans le cas ol: il offriroit ſon entremiſe, et 
ſans connoitre les objets principaux qui pourrotent ſervir de 
baſe a la negociation. 5 | 

Le Roi recut cette ouverture avec une ſatisfaction pro- 
portionnee au vœu qu'il a toujours fait pour le maintien de 
la paix. Quoique le Roi d'Eſpagne eut declare d'abord qu'il 
lui Etoit indifferent qu'on acceptat ou qu'on refuſat ſa media- 
tion, et que nonobſtant les ouvertures qu'il faiſoit, il laiſſat 
le Roi ſon neveu dans une entière liberté d'agir ſelon ſes vues, 
non-ſeulement ſa Majeſte accepta la mediation, mais elle 
ſuſpendit, fur le champ, la ſortie de fa flotte de Breſt, et 
conſentit a communiquer ſes conditions de paix aufh-tot que 
FAngleterre' auroit articule d'une maniere poſitive ſon defir 
pour une reconciliation dans laquelle ferojent compris les etats 


unis de FAmerique, la France ne devant et ne voulant les 


abandonner. 


Rien aſſuréèment ne pouvoit Etre plus conforme aux inten- 
tions apparentes de la cour de Londres que cette determina- 


tion. Le Roi Catholique ne perdit ſans doute pas un mo- 


% 


ment pour agir en conſequence aupres du Roi d'Angleterre 
et de ſon Miniſtere; mais celyi-ci ne tarda pas a convaincre 
la cour de Madrid, que ſes ouvertures de paix n'avoient point 
été finceres. Le Miniſtere Britannique repondit fans detour, 
qu'il ne pouvoit Etre queſtion de reconciliation et de paix, 
qu'après que la France auroit retire fa declaration du 13 Mars 
de l'année dernière. Cette reponſe etoit injurieuſe pour 'Ef- 
pagne comme pour la France, et elle deceloit, de la maniere 

B 2 la 
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la plus Evidente, les vues hoſtiles d'Angleterre. Les deux mo- 
narques l' enviſagèrent ſous ce point de vue; et quoique le Roi, 
toujours anime par ſon amour pour la paix, laiſſat encore ſa 


Majeſtè Catholique le maitre de donner, s'il le jugeoit a pro- 


pos, ſuite à la mediation, ce Prince ordonna a ſon Charge 
d' Affaires à Londres de r deſormais le filence ſur cet objet. 


ke Wi 1 d'une 3 flattoit encore le cœur 


du Roi, lorſque les eſcadres commandées par les Amiraux 


Keppel et Byron ſortirent des ports d'Angleterre : cette dé- 
monſtration acheva de dechirer le voile leger ſous lequel la 
cour de Londres cherchoit a cacher ſes veritables intentions. 
Il n'etoit plus permis d'ajouter foi a ſes infinuations inſidieuſes, 
ni de douter de ſes projets d'agreſſion; et dans cet état des 


choſes, ſa Majeſts ſe trouva forcte de changer la direction 


des meſures qu'elle avoit priſes precedemment pour la ſtirete 
de ſes poſſeſſions et du commerce de ſes ſujets. -L'e&venement 
demontra bientdt combien la prevoyance du Roi avoit été 
juſte. Tout le monde fait de quelle manière la fregate de ſa 


Majeſte la Belle-poule fut attaquee par une fregate Angloiſe, 


à la vue meme des cotes de France; il n'eſt pas moins no- 
toire que deux autres fregates et un moindre bitiment furent 
lee par ſurpriſe, et conduits dans les ports l 


La ſortie de Farmee navale que le Roi avoit miſe ſous les 
ordres du Comte d Orvilliers, devint neceſſaire pour rompre 
les deſſeins des ennemis de ſa couronne, et pour venger les 
inſultes qui ils venoient de faire a ſon pavillon. La Provi- 

dence 


„ 


dence fit triompher les armes de ſa Majeſté: le Comte d' Or- 
villiers attaque par la flotte Angloiſe, la combattit, et la 


forca A la retraite apres lui avoir am un dommage nr 
derable. 


| Depuis cette Epoque les hoſtilités on continüe entres le deux 
Couronnes, ſans declaration de guerre. La cour de Londres 
n'en a point fait, Parce qu'elle manquoit de moyens pour la 
Juſtifier ; dailleurs elle n'a ofe accuſer publiquement la France 
d'etre Vagreſſeur, apres Venlevement que les eſcadres Angloiſes 
avoient fait de trois batimens de ſa Majeſte, et elle ſentoit 
quelle auroit eu trop a rougir lorſque Vexecution des ordres 
qu'elle avoit fait paſſer clandeſtinement aux Indes, auroit éclairé 
I Europe ſur la confiance qu'on devoit à ſes diſpoſitions pact 
fiques, et auroit mis toutes les puiſſances en état de juger à la- 
quelle des deux, de la France on de I' Angleterre, devoit Etre 
_ decernee la qualification de per fidre que le Miniſtere Anglois ne 
perd aucune occafion de donner a la France. Quant au Roi, 
sil a difftere de porter a la connoiſſance de toutes les nations la 
multiplicite des griefs qu'il avoit contre la cour de Londres, et 
de demontrer la neceflite abſolue on elle Fa mis de prendre les 
armes, C'eſt qu'il ne ceſſoit de ſe flatter que le Miniſtère Bri- 
tannique rentreroit enfin en lui-meme, et que la juſtice, et plus 
encore la poſition critique dans laquelle il avoit mis ſa patrie, 
Vengageroit a changer de conduite. 


Cette eſperance paroifſoit d'autant mieux ſondee, que les 
Miniſtres Anglois ne ceſſoient de detacher des emiffaires pour 
ſonder les ee du Roi, tandis * le Rois d' Eſpagne 
| continuoit 
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continuoit de lui parler de paix. Sa Majefts loin de detmentir 
les ſentimens quelle avoit toujours manifeſtés, ſe preta au con- 
*traire avec empreſſement aux nouvelles exhortations du Roi ſon 


oncle, et pour convaincre ce Prince de a fincerite et de ſa per- 
ſeverance, elle lui confia fans reſerve les conditions eee in 


8 elle &toit . de Ns 15 armes. 


1 Kok Catholique communiqua a la cour 5 Nantes les 
* e qu'il venoit de recevoir de fa Majeſte, et il preſſa 
cette cour d' effectuer enfin un rapprochement pour lequel elle 
avoit, de ſon cõôté, temoigne le plus grand deſir; mais le Mi- 
niſtère Britannique, en feignant toujours de ſouhaiter la paix, 
ne repondit aux demarches otficieuſes du Roi d'Eſpagne qu'en 
lui faiſant i propoſitions declinatoires et nne 2 


1 etoit done de la dernière e que I' Angleterre ne 
vouloit point la paix, et qu'elle n'avoit d'autre but que de 
gagner le temps qu'exigeoient ſes preparatifs de guerre. Le 
Roi d Eſpagne ſentoit parfaitement cette vérité; il ne ſentoit 
pas moins combien fa dignite ſe trouvoit compromiſe. Ce- 

ndant ce Prince etoit tellement touches des calamités inſe- 
parables de la guerre, et il Etoit tellement preoccupe de l'eſ- 
poir d'en arreter encore le cours, qu'il oublia tout ce que la 
conduite de la cour de Londres avoit d'offenſant pour lui, pour 
ne $'occuper que des moyens de remplir ſes vues pacifiques. 
C' eſt dans cette intention que ſa Majeſte Catholique propoſa 
au Roi un nouveau plan ſelon lequel les puiſſances bellige- 
rantes feroient une treve a longues années. Ce plan fut agree 


5 par fa Majeſte, a condition que les ctats unis y ſeroient com- 
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pris, et qu ils ſeroient traites, dara la treve, comme indé- 


de fait ; et pour donner d'autant plus de facilite au 
Roi q Angletrrre de ſouſcrire a cette condition eſſentielle, fa 
Majeſte conſentoit que ce Prince traitat avec le Congres, 
ſoit directement, ſoit par Lantremiſe du Roi d' W 


En a 45 ces ouyertures, ſa Majelſte Catholique - 


redigea la propoſition qu'il s agiſſoit de faire a la cour de Lon- 
dres : independamment d'une treve illimitee, durant laquelle 


les Etats unis ſeroient regardes comme independans de fait, 
ce Prince voulant epuiſer tous les moyens qui pourroient 


arrèter Veffufion du ſang humain, prit meme ſur lui de pro- 
poſer, relativement a VAmerique, que chacun reſteroit en 


| poſſeſſion de ce qu'il occuperoit au moment de la fignature 


de la trève. 


11 neſt fans doute perſonne qui n'efit juge que ces condi- 
tions ſeroient acceptèes; cependant elles ont été refuſces. 
La cour de Londres les a rejetées de la maniere la plus for- 
melle, et n'a montre de diſpoſition a la paix: qu autant que 
le Roi abandonneroit les Amèricains a eux-memes. 


Apres une declaration auſſi tranchante, la continuation de 
la guerre eſt devenue inevitable ; et des-lors fa Majeſte a du 
inviter le Roi Catholique A fe joindre a elle, en vertu de leurs 
engagemens, pour venger leurs griefs reſpectifs, et pour 
mettre un terme a Vempire tyrannique que VAngleterre a 
uſurpe, et pretend conſerver ſur toutes les mers. 
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L'expoſè ſuccinct qui vient d' etre fait <6 vues politiques, 
des procedes et des Evenemens ſucceſſifs qui ont occafionne la 
rupture entre les cours de Verſailles et de Londres, mettra 
IEurope en état de faire le parallele entre la conduite du Roi et 
celle du Rei d' Angleterre, de rendre juſtice à la pureté et à la 
droiture des intentions qui ont dirige celle de ſa Majeſte, et 

Z de juger lequel des deux Souverains eſt le veritable auteur de 
- la guerre qui afflige leurs Etats, et lequel des deux ſera reſpon- 


ſable des malheurs qu elle entrainera apres elle. 
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de FRANCE. 
. 1 . 
AR AMBITION d'une puiſſance, toujours 
AR ennemie du repos public, a oblige enfin le 
Roi de la Grande Bretagne a employer dans 
une guerre juſte et legitime ces forces que 
Dieu et ſon peuple lui ont confices.—C'eſt 
en vain que la France eſſaye de juſtifier ou 
plutòt de deguiſer fa politique aux yeux de l'Europe par ſon 
dernier Manifeſte, que Torgueil et Vartifice ſemblent avoir 
dice, mais qui ne peut ſe concilier avec la verite des faits, 
et les droits des nations. L'equité, la moderation, l'amour 
de la paix, qui ont toujours reglé les demarches du Roi, l'en- 
gagent maintenant à ſoumettre ſa conduite et celle de ſes en- 
nemis au jugement du tribunal libre et reſpectable, qui pro- 
nonce fans crainte et ſans flatterie Varret de l'Europe, du 
fiecle preſent, et de la poſterite, Ce tribunal, compoſe des 
hommes eclaires et déſintereſſéès de toutes les nations, ne $'ar- 
rete jamais aux profeſſions, et c'eſt par les actions des princes 
qu'il doit juger des motifs de leurs N et des ſentimens 
de leurs cœurs. | 
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Lorſque le Roi monta ſur le tröne, il jouiſſoit du ſucces 
de ſes armes dans les quatre parties du monde. Sa modera- 
tion retablit la tranquillite publique dans le meme inſtant 
qu'il ſoutenoit avec fermeté la gloire de ſa couronne, et qu'll 
procuroit a ſes ſujets les avantages les plus ſolides. L'expe- 
rience lui avoit fait connoitre combien les fruits de la victoire 
meme ſont triſtes et amers; combien les guerres heureuſes ou 
malheureuſes epuiſent les peuples ſans aggrandir les princes. 
Ses actions prouvoient a Vunivers, qu'il ſentoit tout le prix 
de la paix, et il etoit au moins a preſumer que la raiſon 
qui Tavoit eclaire ſur les malheurs inevitables de la guerre, 
et la dangereuſe vanite des conquetes, lui inſpireroit la reſo- 
lution fincere et inebranlable de maintenir la tranquillite pub- 
lique, dont il etoit lui meme Iauteur et le garant. Ces 
principes ont ſervi de baſe a la conduite invariable de fa Ma- 
jeſte pendant les quinze annees qui ont ſuivi la paix conclue 
à Paris en 1763: epoque heureuſe de repos et de felicite, 
dont la memoire ſera longtems conſervee par le ſouvenir et 
peut-Ctre par les regrets des nations de I'Europe.—Les in- 
ſtructions du Roi a tous ſes Miniſtres portoient Vempreinte de 
ſon caractere et de ſes maximes. Il leur recommandoit 
comme le plus important de leurs devoirs d'ecouter avec une 
attention ſcrupuleuſe les plaintes et les repreſentations des 
puiſſances, ſes allies ou ſes voiſins; de prevenir, dans leur 
origine, tous les ſujets de querelle qui pourroient aigrir ou 
aliener les eſprits, de detourner le fleau de la guerre par tous 
les expediens compatibles avec la dignite du ſouverain d'une 
nation reſpectable, et d'inſpirer a tous les peuples une juſte 
_ confiance dans le ſyſteme politique d'une cour qui deteſtoit la 
* 8 guerre 
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guerre ſans la craindre; qui n 'employoit pour ſes moyens que 
la raiſon et la bonne foi, et qui n'avoit pour objet que la 
tranquillits generale. Au milieu de cette tranquillite les pre- 
mieres etincelles de la diſcorde s'allumerent en Amerique. 
Les intrigues d'un petit nombre de chefs audacieux et cri- 
minels, qui abuſerent de la fimplicite credule de leurs com- 
patriotes, ſeduifirent inſenſiblement la plus grande partie des 
Colonies Angloiſes a lever Vetendart de la revolte contre la 
mere patrie, a qui elles etoient redevables de leur exiſtence et 
de leur bonheur. La cour de Verſailles oublia ſans peine la 
foi des traites, les devoirs des allies, et les droits des ſouve- 
rains, pour eſſayer de profiter des circonſtances qui paroiſſoient 
favorables a ſes deſſeins ambitieux. Elle ne rougit point d'a- 
vilir a dignite par les liaiſons ſecrettes qu'elle forma avec des 
ſujets rebelles, et apres avoir epuiſé toutes les reſſources hon- 
teuſes de la perfidie et de la diflimulation, elle ofa avouer A la 
face de I'Europe, indignee de fa conduite, le Traite ſolemnel 
que les Miniſtres du Roi Tres Chretien avoient ſigné avec les 
agens tenebreux des Colonies Angloiſes, qui ne fondoient leur 
independance pretendiie que ſur la hardieſſe de leur revolte. 
La declaration offenſante que le Marquis de Noailles fut charge 
de faire A la cour de Londres, le 13 Mars de l'année derniere, 
autoriſa ſa Majeſte à repouſſer par les armes Vinſulte inouie 
qu'on venoit d' offrir a Thonneur de ſa couronne ; et le Roi 
n'oublia pas dans cette occaſion importante ce qu'il deyoit a 
ſes ſujets et à lui-mEeme. Le meme eſprit de fauſſeté et d'am- 

bition regnoit toujours dans les conſeils de la France. L'Eſ- 
pagne, qui. seſt repentie plus d'une fois d'avoir neglig& ſes 


vrais interEts > ſervir ayeuglement les projets deſtructeurs 
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de la branche aince de la maiſon de Bourbon, fut engagee à 
changer le role de mediateur pour celui d'ennemi de la Grande 
Bretagne. Les calamites de la guerre ſe ſont multiplices, 
mais la cour de Verſailles ne doit pas juſqu'a-preſent ſe vanter 
du ſucces de ſes operations militaires; et I'Europe fait appre- 
cier ces victoires navales, qui n'exiſtent que dans les Gazettes 
et dans les Manifeſtes des vainqueurs pretendus. i 


Puiſque la guerre et la paix impoſent aux nations des devoirs 
entierement differens, et meme oppoles, il eſt indiſpenſable 
de diſtinguer ces deux etats dans le raiſonnement auſſi bien 


que dans la conduite ; mais dans le dernier Manifeſte que la 


France vient de publier ces deux etats ſont. perpetuellement 
confondus. Elle pretend juſtifier ſa conduite en faiſant valoir 


tour à tour et preſqu'au meme inſtant ces droits qu'il n'eſt 


permis qu'à un ennemi de reclamer, et ces maximes qui re- 
glent les obligations et les procedes de Tamitie nationale. 
L'addreſſe de la cour de Verſailles a brouiller ſans ceſſe deux 


ſuppoſitions qui n'ont rien de commun eſt la conſequence na- 


turelle d'une politique fauſſe et inſidieuſe, incapable de ſou- 
tenir la lumiere du grand j jour. Les ſentimens et les demar- 
ches du Roi qui n'ont point à redouter Iexamen le plus ſe- 


vere, l'invitent au contraire a diſtinguer clairement ce que 
ſes ennemis ont confondu avec tant d'artifice. Il n'appar- 


tient qu'a la juſtice de parler ſans crainte le langage de la 
"raiſon et de la veritèé. | 


La pleine juſtification de fa Majeſt et la condamnation 
indelebile de la France ſe requit donc à la preuve de deux 
propoſitions. 


4 


| propoſitions ſimples et preſqu' evidentes; premierement, 
_ Qu une paix profonde, permanente, et, de la part de l'An- 
gleterre, ſincere et veritable, ſubſiſtoit entre les deux nations, 
lorſque la France forma des liaiſons d'abord ſecrettes, et en- 
ſuite publiques et avouces, avec les Colonies reyoltees de 
Amerique: Secondement, Que ſuivant les maximes les 
mieux reconnues du droit des gens, et ſelon la teneur meme 
des Traites actuellement ſubſiſtans entre les deux couronnes, 
ces liaiſons pouvoient etre regardees comme une infraction de 
la paix, et que Vaveu public de ces liaiſons equivaloit à une 
declaration de guerre de la part du Roi Tres Chretien. 
C'eſt peut-Etre la premiere fois qu'une nation reſpectable ait 
eu beſoin de prouver deux verites auſſi inconteſtables, et la 
juſtice de la cauſe du Roi eſt deja reconnue par tous les 
hommes qui jugent ſans interet et ſans prevention. 


« Lorſque la Providence appella le Roi au trône la France 

4 jouiſſoit de la paix la plus profonde.” Telles ſont les 
_ expreſſions du dernier Manifeſte de la cour de Verſailles, 
qui reconnoit ſans peine les affurances ſolemnelles d'une 
amitic ſincere et des diſpoſitions les plus pacifiques qu'elle 
regut dans cette occaſion de la part de ſa Majeſte Britannique, 
et qui furent ſouvent renouvellees par Ventremiſe des Am- 
baſſadeurs aux deux cours, pendant quatre ans juſqu'au mo- 
ment fatal et decifif de la declaration du Marquis de Noailles. 
Il s'agit donc de prouver que dans ces tems heureux de la 
tranquillite generale I Angleterre cachoit une guerre ſecrette 
ſous les apparences de la paix, et que ſes procedes injuſtes et 
arbitraires etoient portes au point de legitimer du cote de la 
| | France 
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France les demarches les plus fortes, et qui ne ſeroient per- 
miſes qu'à un ennemi declare. Pour remplir cet objet il 
faudroit porter devant le tribunal de l'Europe des griefs 
clairement articules et ſolidement etablis. Ce grand tribunal 
exigeroit des preuves formelles et peut- tre reiterces de Vin- 
jure et de la plainte, le refus d'une ſatisfaction convenable, 
et la proteſtation de la partie ſouffran te qu'elle ſe tenoit 
hautement offenſee par ce refus, et quelle ſe regarderoit de- 
ſormais comme affranchie des devoirs de Vamitie et du lien 
des traites. Les nations qui reſpectent la ſainteté des ſer- 
mens et les avantages de la paix ſont les moins promptes 4 
ſaiſir les occafions qui ſemblent les diſpenſer d'une obliga- 
tion facree et ſolemnelle, et ce n'eſt qu' en tremblant qu'elles 
oſent renoncer a Pamitie des puiſſances dont elles ont e 
tems efſuye l'injuſtice et les infultes. 


Mais la cour de Verſailles a ignore ou a mepriſe ces prin- 
cipes ſages et ſalutaires, et au lieu de poſer les fondemens 
d'une guerre juſte et legitime, elle ſe contente de ſemer dans 
tous les pages de ſon Manifeſte des plaintes vagues et gene- 
rales, exprimees dans un ſtile de metaphore, et d'exagera- 
tion. Elle remonte plus de ſoixante ans pour accuſer le peu 
de ſoin de VAngleterre & ratifier quelques reglemens de com- 
merce, quelques articles du Traits d Utrecht. Elle ſe permet 
de reprocher aux Miniſtres du Roi d' employer le langage de la 
hauteur et de l ambition fans s abaiſſer juſquꝰ au devoir de prouver 
des imputations auſſi peu vraiſemblables qu'elles ſont odieuſes. 


Les ſuppoſitions gratuites de la mauvaiſe foi et de l ambition 
| y * 


1 

de la cour de Londres ſont confuſement entaſſces, comme ſi l'on 
_ craignoit de sy arreter. L' on inſinue dune maniere tres obſcure 
les inſultes pretendiies qu' ont eſſuyẽs le commerce, le pavillon, 
et meme le territoire Frangois, ** et on laiſſe echapper enfin 
„ Vaveu des engagemens que le Roi Tres Chrétien avoit deja 
« formés avec I'Eſpagne pour venger leurs griéfs reſpectifs, 
« et pour mettre un terme a Vempire tyrannique que VAn- 
«« gleterre a uſurpe et pretend conſerver ſur toutes les 
*« mers; 


II eſt difficile de combattre des fantomes, ou de repondre 
d'une maniere nette et preciſe au langage de la declamation. 
La juſte confiance du Roi defireroit ſans doute de ſe livrer à 
Vexamen le plus approfondi de ces plaintes vagues, de ces 
griefs pretendus, ſur leſquels la cour de Verſailles a fi pru- 
demment evite de s'expliquer avec la clarte et le detail qui 
pourroient ſeuls appuyer ſes raiſons, et faire excuſer ſes pro- 
cedés. Pendant une paix de quinze ans les interèts de deux 
nations puiſſantes et peut-Etre jalouſes, qui ſe touchent par 
tant d'endroits differens dans Vancien et dans le nouveau 
monde, fourniſſent inevitablement des ſujets de plainte et de 
diſcuſſion, que la moderation reciproque fſauroit toujours 
aſſoupir, mais qui ne ſont que trop facilement aigris et em- 
poiſonnes par la haine reelle et les ſoupgons affectés d'un 
ennemi ſecret et ambitieux: et les malheurs de TAmerique 

etoient tres propres a multiplier les eſperances, les pretextes 

et les pretenſions injuſtes de la France. Cependant telle a 
été la conduite toujours uniforme et toujours pacifique du 
Roi et de ſes Miniſtres, qu'elle a ſouvent reduit ſes ennemis 
N ; | | au 
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au ſilence, et s'il eſt permis d'appercevoir le vrai ſens de ces 
accuſations vagues et equivoques, dont Tobſcurite etudice 
decele les traits de la honte et de l'artifice, sil eſt permis de 
demeler des objets qui n'ont Pint d exiſtence, on peut aſſu- 
rer avec la hardieſſe de la verite qu'il eſt pluſieurs de ces 
gricts pretendus qui font annonces pour la premiere fois dans 
une declaration de guerre fans avoir jamais été -propoſes a la 
cour de Londres dans le tems qu'elle auroit pit les Ecouter 
avec [attention ſerieuſe et favorable de VYamitie. A l'egard 
des plaintes que I'Ambaſſadeur de fa Majeſte Tres Chretienne 
communiquoit de tems en tems aux Miniſtres du Roi, il ſe- 
roit aiſè de donner ou plutot de renouveller les reponſes ſatiſ- 
faiſantes qui prouverent aux yeux de la France elle- meme 
la moderation du Roi, ſon amour de la juſtice, et la ſince- 
rite de ſes diſpoſitions à conſerver la tranquillite generale de 
Europe. Ces repreſentations dont la cour de Verſailles 
pourroit ſe diſpenſer de rappeller le ſouvenir, etoient rare- 
ment marquees au coin de la raiſon et de la verité, et il le 
trouvoit le plus ſouvent que les perſonnes en Europe, en Ame- 
rique, ou ſur les mers, deſquelles elle tenoit ſon intelligence 
| ſuſpecte et malfondce, n'avoient pas craint d'abuſer de fa con- 
. fiance, pour mieux ſervir ſes intentions ſecrettes. Si les faits 
| que la France faiſoit valoir comme le ſujet de ſes plaintes 
etoient appuyes quelq uefois ſur une baſe moins fragile, les 
Miniſtres du Roi les eclairciſſoient ſur le champ par la juſti- 
fication la plus nette et la plus entiere des motifs et des droits 
de leur Souverain ; qui pouvoit ſans bleſſer le repos public 
punir la contrebande qui ſe faiſoit ſur ſes cotes ; et a qui les 
loix des nations accordoient le droit legitime d'arrèter tous les 
vaiſſeaux 
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_ vaiſſeaux qui portoient des armes et des munitions de guerre 
a ſes ennemis ou a ſes ſujets rebelles. Les tribunaux etoient 
toujours ouverts aux particuliers de toutes les nations, et il 
faut bien peu connoitre la conſtitution Britannique pour ſup- 
poſer que la puiſſance royale eut été capable de les exclure 
des moyens d'appel. Dans le theatre vaſte et eloigne des 
operations d'une guerre navale, la vigilance la plus active, 
Yautorite la plus ferme ſont incapables de decouvrir ou de 
reprimer tous les deſordres; mais toutes les fois que la cour 
de Verſailles a pu etablir des torts reels que ſes ſujets avoient 
eprouves fans la connoiflance ou Papprobation du Roi, fa 
Majeſté a donné les ordres les plus prompts et les plus effi- 
caces pour arreter les abus qui bleſſoient fa dignite autant que 
les interets de ſes voiſins, qui avoient ete enveloppes dans les 
malheurs de la guerre. TL'objet et Vimportance de cette 
guerre ſuffiroient pour demontrer a l'Europe les principes 
qui ont du regler les demarches politiques de V Angleterre. 


Dans le tems qu'elle employoit ſes forces pour ramener à leur 


devoir les Colonies revoltees de l Amerique, eſt il vraiſem- 
blable qu'elle eut choiſi ce moment pour irriter par Vinjuſtice 
ou l'inſolence de ſes procedes les puiſſances les plus reſpec- 
tables de 'Europe ?—L'equite a toujours preſcrit les ſentimens 
et la conduite du Roi, mais dans cette occaſion importante 
ſa prudence meme eſt le garand de fa ſinceritꝭ et de ſa mode- 
ration. | | 


Mais pour etablir clairement le ſyſteme pacifique qui ſub- 
ſiſtoit entre les deux nations, il ne faudroit qu'en appeller 
au temoignage meme de la cour de Verſailles. A Vepoque 
ou elle ne rougit pas de placer toutes ces infractions preten- 
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dües de la tranquillite publique, qui auroient engage * un 
« Prince moins avare du ſang de ſes. ſujets a uſer fans hefi- 
*© ter de repreſailles et à repouſſer Vinſulte par la force de ſes. 
armes, les Miniſtres du Roi Tres Chrétien parloient le 
langage de la confiance et de Vamitie. Au lieu d'annoncer 
les deſſeins de la vengeance avec ce ton de hauteur qui 
epargne du moins a l'injuſtice les reproches de perfidie et dz 
diſſimulation, la cour de Verſailles cachoit la conduite la. 
plus inſidieuſe ſous les profeſſions les plus ſeduiſantes ; mais 
ces profeſſions mEmes ſervent aujourdhui a dementir ſes 
declarations, et à rappeller les ſentimens qui auroient 
du faire la regle de ſa conduite..— Si la cour de Verſailles 
ne veut pas s accuſer de la diſſimulation la moins digne de fa 
grandeur, elle ſera forcee de convenir que juſqu'au moment 
qu'elle dicta au Marquis de Noailles la declaration qui a été 
recue comme le ſignal de la guerre, elle ne connoiffoit pas 

des ſujets de plainte aſſez reels ou aflez importans pour Iau. 
toriſer à violer les obligations de la paix, et la foi des Traites 
qu'elle avoit jures à la face de Dieu et de Vunivers; et a fe 
_ diſpenſer de Vamitie nationale dont elle avoit reiteree juſqu'au 
dernier inſtant les aſſurances les plus vives et les plus ſo- 
lemnelles. | 


Lorſqu'un adverſaire eſt incapable de juſtifier ſa violence 
dans Yopinion publique, ou mème a ſes propres yeux par les 
injures qu'il pretend avoir effuyees, il a recours au danger chi- 
merique auquel fa patience auroit pu Vexpoſer ;. et a la place 
des faits ſolides dont il eſt depourvù, il eſſaye de ſubſtituer 
un vain tableau qui n'exiſte que dans ſon imagination, ou 
peut- etre dans ſon cœur.— Les Miniſtres du Roi Tres Chrétien 
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qui paroiſſent avoir ſenti la foibleſſe des moyens qu'ils ont 
te reduits a employer, font encore des efforts impuiſſants 
pour ajouter a ces moyens Vappui des ſoupgons les plus 
odicux, et les plus etranges, La cour de Londres faiſoit 
* dans ſes ports des preparatifs et des armemens qui ne 
„ pouvoient avoir I'Amerique-pour objet: leur but Etoit par 
* conſequent trop determine pour que le Roi put s' me- 
prendre, et des lors il devint un devoir rigoureux de faire 
«« des diſpoſitions capables de prevenir les mauvais deſſeins 
„de ſon ennemi, &c, Dans cet etat des choſes le Roi ſentit 
« qu'il n'y avoit pas un moment a perdre.” Tel eſt le 
langage de la France: nous allons faire entendre celui de la 


verite. 


Pendant les diſputes qui $'allumoient entre la Grande 
Bretagne et ſes Colonies, la cour de Verſailles $'etoit appliquee 
avec l'ardeur la plus vive et la plus opiniatre a Vaugmentation 
de fa marine. Le Roi ne pretend pas regner en tyran ſur 
toutes les mers, mais il fait que les forces maritimes ont fait 
dans tous les fiecles la ſurete et la gloire de ſes etits; et 
qu'elles ont ſouvent contribue a proteger la liberte de VEu- 
rope contre la puiſſance ambitieuſe qui a fi longtems travaille 


à l'aſſervir. 


Le ſentiment de ſa dignité et la juſte connoiſſance de ſes 
devoirs et de ſes interèts engagoient ſa Majeſté à veiller d'un 
oeil attentif ſur les d&marches de la France, dont la politique 
dangereuſe, ſans motif et ſans ennemi, precipitoit dans tous 


ſes ports la conſtruction et Varmement des vaiſſeaux, et qui 
ä B 2 7 detournoit 
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detournoit une partie conſiderable de ſes revenus, pour ſub- 
venir aux frais de ces preparatifs militaires, dont il etoit im- 
poſſible d'annoncer la neceſſitè ou l'objet. Dans cette con- 
joncture le Roi n'a pu ſe diſpenſer de ſuivre les conſeils de ſa 
prudence, et I exemple de ſes voiſins; l'augmentation ſuc- 
ceſſive de leur marine a ſervi de regle a la ſienne; et fans 
bleſſer les egards qu'elle devoit aux puiſſances amies, ſa Ma- 
jeſte a publiquement declare à ſon Parlement aſſemblé qu'il 
convenoit dans la ſituation actuelle des affaires, que la de- 
fenſe de l' Angleterre ſe trouvat dans un etat reſpectable. 
Les forces navales qu'elle fortifioit avec tant de ſoin n'etoient 
deſtinees qu'a maintenir la tranquillite generale de l'Europe, 
et pendant que le temoignage de ſa conſcience diſpoſoit le 
Roi à ajouter foi aux profeſſions de la cour de Verſailles, il 
ſe preparoit à ne point craindre les deſſeins perfides de ſon 
ambition. — Elle oſe maintenant ſuppoſer qu'au lieu de ſe 
borner aux droits d'une defenſe legitime le Roi s'etoit livre 
2a Veſperance des conquetes, et que la © Reconciliation de la 
« Grande Bretagne avec ſes Colonies anongoit de fa part un 
projet forme de les rallier a fa couronne pour les armer 

© contre la France.” Puiſque la cour de Verſailles ne peut 
excuſer ſes demarches qu'a la faveur d'une ſuppoſition de- 
ſtituee de vyerite et de vraiſemblance, le Roi eſt en droit de 
la ſommer a la face de Europe, a montrer la preuve d'une 
aſſertion auſſi odieuſe qu'elle eſt hazardee, et a developer ces 
operations publiques, ou. ces intrigues ſecrettes qui puiſſent 
autoriſer les ſoupcons de la France, que la Grande Bretagne 
après un combat long et penible n'a offert la paix à ſes 
ſujets que dans le deſſein d' entreprendre une guerre nou- 
velle 
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velle contre une puiſſance reſpectable avec laquelle elle con- 
ſervoit tous les dehors de Vamitie. 


Apreès avoir fidelement expoſe les motifs frivoles et les 
griefs pretendus de la France, on rappelle avec une aſſurance 
juſtifice par la raiſon et par les faits cette premiere propoſi- 
tion ſi ſimple et ſi importante, qu'un etat de paix ſubſiſtoit 
entre les deux nations, et que la France etoit lice par toutes 
les obligations de Vamitie et des Traites envers le Roi, qui 
n'avoit jamais manque a ſes engagemens legitimes. 


Ta premier article du Traite, ſigne à Paris le 10 Fevrier, 
1763, entre leurs Majeſtes Britannique, Trôs Chretienne, 
Catholique, et Tres Fidele, confirme de la maniere la plus preciſe 
et la plus ſolemnelle les obligations, que le droit naturel im- 
poſe à toutes les nations, qui ſe reconnoiſſent mutuellement 
pour amies, mais ces obligations ſont detaillees et ſtipulées 
dans ce Traite par des expreſſions auſſi vives qu'elles ſont juſtes. 
—Apres avoir renferme dans une formule generale tous les 
etats et tous les ſujets des hautes parties contractantes, elles 
annoncent leur reſolution non ſeulement a ne jamais per- 
mettre des hoſtilites quelconques par terre ou par mer, mais 
encore a ſe procurer reciproquement dans toute occaſion tout 


ce qui pourroit contribuer a leur gloire, interèts ou avantages 


mutuels, ſans donner aucun ſecours ou protection directement 
ou indirectement à ceux qui voudroient porter quelque pre- 
judice a l'une ou a l'autre des hautes parties contractantes.— 
Tel fut l'engagement ſacrè que la France contracta avec la 
Grande Bretagne, et on ne ſauroit ſe diſſimuler qu'une ſem- 
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blable promeſſe doit s appliquer avec plus de force encore et 
d' energie aux rebelles domeſtiques qu' aux ennemis etran- 
gers des deux couronnes.—La revolte des Americains a mis 
a Vepreuve la fidelite de la cour de Verſailles, et malgré les 
exemples frequens que I'Europe a deja vi de ſon peu de re- 
ſpect pour la foi des Traites, ſa conduite dans ces circonſtances 
a etonne et indigne toutes les nations, qui ne ſont pas aveu- 
glement devoutes aux interèts et mEme aux caprices de ſon 
ambition. Si la France $'etoit propoſce de remplir ſes devoirs, 
il lui etoit impoſſible de les meconnoitre; Teſprit auſſi bien 
que la lettre du Traite de Paris lui impoſoit Tobligation de 
fermer ſes ports aux vaiſſeaux des Americains, d'interdire à 
ſes ſujets tout commerce avec ce peuple rebelle, et de ne 
point accorder ſon ſecours ni ſa protection aux ennemis do- 
meſtiques d'une couronne, a laquelle elle avoit jure une 
amitié ſincere et inviolable. Mais Vexperience avoit trop 
bien eclaire le Roi ſur le ſyſteme politique de ſes anciens ad- 
verſaires pour lui faire eſperer qu'ils ſe conformeroient ex- 
actement aux principes juſtes et raiſonnables qui aſſurent la 
tranquillite generale. | 


Auffitot que les colonies revoltees eurent conſomme leurs 
attentats criminels, par la declaration ouverte de leur inde- 
pendance pretendue, elles ſongerent a former des liaiſons ſe- 
crettes avec les puiſſances les moins favorables aux interèts de 
la mere patrie, et a tirer de I'Europe les ſecours militaires, 
fans leſquels il leur auroit été impoſſible de ſoutenir la guerre 
qu'elles avoient entrepriſe. Leurs agens effayerent de pene- 
trer et de ſe fixer dans les differens etats de V'Europe, mais 

| ce 
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ce ne fut qu'en France qu'ils trouverent un azyle, des eſpe- 
rances, et des ſecours. Il ne convient pas a la dignite du 
Roi de vouloir rechercher Vepoque ou la nature de la corre- 
ſpondance qu'ils eurent Vaddrefſle de lier avec les Mi- 
niſtres de la cour de Verſailles, et dont on vit bientot les 
effets publics dans la liberté generale, ou plutot dans la 
licence effrence d'un commerce illegitime. On fait afſez que 
la vigilance des loix ne peut pas toujours prevenir la contre- 
bande habile, qui ſe reproduit ſous mille formes differentes, 
et à qui Tavidite du gain fait braver tous les dangers, et 
eluder toutes les precautions; mais la conduite des negocians 
Frangois, qui faiſoient paſſer en Amerique non ſeulement les 
marchandiſes utiles ou neceſſaires, mais encore le ſalpetre, 
Ja poudre a canon, les munitions de guerre, les armes, VFar- 
tillerie, annongoit hautement qu'ils etoient aſſures non ſeule- 
ment de Vimpunite, mais de la protection mème et de la fa- 
veur des Miniſtres de la cour de Verſailles. 


On ne tentoit point une entrepriſe auſſi vaine et auſſi dif- 
ficile que celle de cacher aux yeux de la Grande Bretagne, et 
de l' Europe entiere les demarches d'une compagnie de com- 
merce, qui s'etoit aſſocièe pour fournir aux Americains tout 


ce qui pouvoit nourrir et entretenir le feu de la revolte. Le 


public inſtruit nommoit le chef de Ventrepriſe dont la maiſon 
etoit etablie a Paris: ſes correſpondans a Dunkerque, à 
Nantes, a Bordeaux etoient egalement connus. Les ma- 
gazins immenſes qu'ils formoient et qu'ils renouvelloient tous 
les jours furent charges ſucceſſivement ſur les vaiſſeaux qu'ils 


conſtruiſoient, ou quiils achetoient,, et dont on eſſayoit - 
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peine de diflimuler l'objet et la deſtination. Ces vaiſſeaux 
prenoient ordinairement de fauſſes lettres de mer pour les iſles 
Francoiſes de VAmerique, mais les marchandiſes dont leurs 
cargaiſons etoient compoſées ſuffiſoient avant le moment de 
Ts leur depart pour laifſer entrevoir la fraude et Tartifice : ces 
ſoupcons etoient bientot confirmes par la direction du cours de 
ces vaiſſeaux; et au bout de quelques ſemaines l'on apprenoit 
fans ſurpriſe qu' ils etoient tombès entre le mains les officiers 


- arretoient à la vue meme des c0tes des Colonies revoltees. - Cette 

| \ vigilance n'etoit que trop bien juſtifice par la conduite de ceux 

qui eurent la fortune ou Vaddrefle de 8'y derober ; puiſqu' ils 
*aborderent en Amerique que pour livrer aux rebelles les 

armes et les munitions de guerre dont ils etoient charges pour 

leur ſervice. —Les indices de ces faits, qui ne pouvoient Etre 
conſiderès que comme une infraction manifeſte de la foi des 

Traites, ſe multiplioient toujours, et la diligence de IAmbaſſa- 
„ deur du Roi a communiquer a la cour de Verſailles ſes plaintes 
et ſes preuves ne lui laiſſoit pas meme la reſſource honteuſe et 
humiliante de paroitre ignorer ce qui ſe paſſoit et ſe repetoit 


nombre et la qualite des vaiſſeaux, que les agens du commerce 
de VAmerique faiſoient equiper dans les ports de la France, 
pour porter aux rebelles des armes, des munitions de guerre, 


5 ſonnes, etoient toujours deſignées avec une preciſion qui 
offroit aux Miniſtres de ſa Majeſte Tres Chretienne les plus 
grandes facilites pour s'aſſurer de la verite de ces rap eta, et 
pour arreter, pendant qu'il en etoit tems, le progres de ces 
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du Roi qui croiſoient dans les mers de l'Amerique, et qui les 


continuellement au cœur des ſes etats. Il indiquoit les noms, le 


et mEme des officiers Frangois qu'on avoit engages dans le 
ſervice des Colonies revoltees. Les dates, les lieux, les per- 


armemens 


* 
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armemens illicites.— Parmi une foule d'exemples qui accu- 
ſent le peu d' attention de la cour de Verſailles a remplir les 
conditions de la paix, ou plutot ſon attention conſtante et 


ſoutenüe a nourrir la diſcorde et la guerre, il eſt impoſſible 


de tout dire, et il eſt très difficile de choiſir les objets les 
plus frappans. Les neuf gros vaiſſeaux equipes et frettes 
par le Sieur de Beaumarchais et ſes aſſociès, au mois de Janvier 
de Fan 1777, ne ſont point confondus avec le vaiſ- 
ſeau I Amphitrite, qui porta vers le meme tems une grande 
quantité de munitions de guerre, et trente officiers Francois, 
qui paſſerent impunement au ſervice des rebelles. Chaque 
mois, et preſque tous les jours, fournifſoient de nouveaux 
ſujets de plainte; et une courte notice du Memoire que le 
Vicomte de Stormont, Ambaſſadeur du Roi, communiqua au 
Comte de Vergennes, au mois de Novembre de la meme 
annee, donnera une idée juſte, mais tres imparfaite, de Veſpece 
de torts que la Grande Bretagne avoit fi ſouvent effuies. 
Il y aa Rochfort un vaiſſeau de ſoixante pieces de canon, 
« et a VOrient un vaiſſeau des Indes perce pour ſoixante 
< canons. Ces deux vaiſſeaux ſont deſtines pour l'uſage des 
% rebelles. Ils ſeront charges de differentes marchandiſes, 
« et fretes par Meſſieurs Chaumont, Holken et Sabatier.— 
Le vaiſſeau T'Heureux eſt parti de Marſeilles, ſous un autre 
«© nom, le vingt-fix de Septembre. Il va en droiture à la Nou- 
% yelle Hampſhire, quoiqu'il pretende aller aux Iſles. On 
e y a permis Vembarquement de trois mille fuſils, et de deux 
4 mille cinq cents livres de ſouffre, marchandiſe auſſi neceſ- 


«« faire aux Americains qu'elle eſt inutile dans les Iſles, Ce 


« yaifſeau eſt commande par M. Lundi, officier Frangois, 
| C « officier 
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% officier de diſtinction, ci-devant Lieutenant de M. de 


Py 
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% Bougainville. L'Hippopotame, appartenant au Sieur 
% Beaumarchais, doit avoir a fon bord quatorze mille fuſils, et 
* beaucoup de munitions de guerre, pour l'uſage des rebelles. 
« —ll ya environ cinquante vaiſſeaux Frangois, qui ſe prepa- 
rent a partir pour FAmerique Septentrionale, charges de 
% munitions de guerre, et de differentes marchandiſes, pour 
% Puſage des rebelles. Ils partiront de Nantes, de VOrieat, 
* de St. Malo, du Havre, de Bordeaux, de Bayonne, et de 
«« differens autres ports. Voici les noms de quelques uns 
„ des principaux interefſes : M. Chaumont, M. Mention, 
e et ſes aſſociẽs, &c. &c. | 


* 


Dans un royaume oi la volonté du Prince ne trouve e point 
d obſtacle, des ſecours ſi conſiderables, fi publics, fi long- 
tems ſoutenus, ſi neceſſaires enfin à l'entretien de la guerre 
en Amerique, annoncoient aſſez clairement les intentions ſe- 
crettes des Miniſtres du Roi Tres Chretien. Mais ils porterent 
bien plus loin Voubli et le mepris des engagemens les plus 
ſolemnels, et ce ne fut point fans leur permiſſion qu'une 
guerre ſourde et dangereuſe ſortoit des ports de la France, 
ſous le maſque trompeur de la paix, et le pavillon pretendu des 
Colonies Americaines. L'accueil favorable, que leurs agens 
trouverent aupres des Miniſtres de la cour de Verſailles, les 
encouragea bientot à former et à executer le projet audacieux 
d'etablir une place d' armes dans le pais qui leur avoit ſervi 
d'azyle. Ils avoient apporte, ou ils ſqurent fabriquer, des 
lettres de marque au nom du Congres Americain, qui a eu 


la hardieſſe d uſurper tous les droits de la ſouverainete. Les 
aſſociés, 


9] 


aſſociés, dont les vuës interefſees ſe pretoient ſans peine 3 
tous leurs deſſeins, firent equiper des vaiſſeaux qu'ils avoient 
conſtruits ou achetes. On les arma pour aller en courſe dans 
les mers de Europe, et meme ſur les cotes de la Grande 
Bretagne. Pour ſauver les apparences, les capitaines de ces 
corſaires arboroient le pavillon pretendu de VAmerique : 
mais leurs equipages etoient toujours compoſes d'un grand 
nombre de Frangois, qu'on enroloit avec impunité ſous les 
yeux meme des governeurs, et des officiers des provinces 
maritimes. Un eſſaim nombreux de ces corſaires, anime par 
Feſprit de rapine, ſortoit des ports de la France, et apres avoir 
couru les mers Britanniques, ils rentroient, ou ils ſe refu- 
gioient, dans ces memes ports. IIs y ramenoient leurs 
priſes, et à la faveur de Iartifice groſſier et foible, qu'on daig- 
noit quelquefois emploier, la vente de ces priſes ſe faiſoit 
aſſez publiquement, et afſez commodement, ſous les yeux des 
officiers roiaux, toujours diſpoſes à proteger le commerce de 
Ces negocians qui violoient les loix, pour ſe conformer aux 
intentions du Miniſtere Francois. Les corſaires s'enrichiſ- 
ſoient des depouilles des ſujets du Roi, et apres avoir profité 
d'une libertè entiere de reparer leurs pertes, de pourvoir à 
leurs beſoins, et de ſe procurer toutes les munitions de guerre, 
la poudre, les canons, les agrets qui pouvoient ſervir à de 
nouvelles entrepriſes, ils reſortoient librement des memes ports, 
pour ſe remettre en mer et en courſe. L' hiſtoire du corſaire le 
Repriſal peut ſe citer parmi une foule d' exemples, qui montrent 
au jour la conduite injuſte, mais à peine artificieuſe, de la cour 
de Verſailles. Ce vaiſſeau, qui avoit amene en Europe le 

: | „ Sieur 


—— 2 —ʒ—— e — 
— ny pos I wy ona nn Pai WATT — 
- * * * OY — Hang 7x>e > 


0 
LF 
Ly. 

- 
F 
% 5 

%, 4 1 

14 
1 


( 20 ] 
Sieur Franklin, agent des Colonies revoltées, fut reg avec 
ſes deux priſes qu'il avoit faites en route; il reſta dans le 
port de Nantes auſſi longtems qu'il convenoit A ſes vites, ſe 
remit deux fois en mer pour piller les ſujets du Roi, et ſe 
retira tranquillement à V'Orient avec de nouvelles priſes qu'il 
venoit de faire. Malgre les repreſentations les plus fortes 
de PAmbaffadeur du Roi, et les afſurarices les plus folem- 
nelles des Miniſtres Francois, on permit au capitaine de ce 
corfaire de demeurer à l' Orient tout le tems dont il avoit 
beſoin pour radouber ſon vaiſſeau, de ſe pourvoir de cin- 
quante bariques de poudre à canon, et de recevoir ſur ſon 
bord tous les matelots Frangois qui vouloient bien s'engager 
avec lui. Muni de ces renforts, le Repriſal ſortit pour la troi- 
ſieme fois des ports de ſes nouveaux allies, et forma bientòt 
une petite eſcadre de pirates, par la jonction concertee du 
Lexington et du Dolphin, deux armateurs, dont le premier 
avoit deja conduit plus d'une priſe A la riviere de Bordeaux, 
et dont le ſecond, arme à Nantes, et monte par un equipage 
entierement Francois, n'avoit rien d'Americain que le nom 
et fon commandant.— Ces trois vaiſſeaux, qui jouiſſoient fi 
publiquement de la protection de la cour de Verſailles, s em- 
parerent en très peu de tems de quinze navires Anglois, dont 
la plupart furent ramenès et ſecrettement vendus dans les. 
ports de France. De pareils faits, qu'il feroit aife de mul- 
tiplier, tiennent lieu de raiſonnemens et de reproches, et 
on peut ſe diſpenſer de reclamer dans cette occafion la foi 
des Traites ; et il n'eſt point neceſſaire de demontrer qu'une 
. puiffance allice, ou meme neutre, ne peut jamais permettre 
la guerre fans violer la paix. Les principes du droit des. 
| gens refuſerotent ſans doute a I Ambaſſadeur de la couronne la 
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plus reſpectable ce privilege d' armer des corſaires, que Ia 
cour de Verſailles accordoit ſourdement aux agens des re- 
belles dans le ſein de la France. Dans ſes iſles la tranquillite 
publique fut violèe d'une maniere encore plus audacieuſe, 
et malgre le changement du gouverneur, les ports de la Mar- 
tinique ſervoient toujours d'azile aux corſaires qui couroient 
les mers ſous un pavillon Americain, mais avec un equipage 
Frangois. Le Sieur Bingham, agent des rebelles, qui jouiſ- 
ſoit de la faveur et de la confiance des deux gouverneurs 
ſucceſſifs de la Martinique, dirigeoit Varmement des cor- 
ſaires, et la vente publique de leurs priſes. Deux vaiſſeaux 
marchands, le Lancaſhire Hero, et V Triſh Gimblet, qui devin- 
rent la proie du Revenge, aſſurent que ſur cent-vingt-cing 
hommes d'equipage il n'y avoit que deux Americains, et 
que le proprictaire, qui Vetoit en mème tems de onze autres 
corſaires, ſe reconnoiffoit pour habitant de la Martinique, où 
il etoit reſpectè comme le favori et Tagent ſecret du gouver- 
neur lui mème. 


Au milieu de tous ces actes dhoftilite, qu'il eſt impoſ- 
fible de qualifier d'un autre nom, la cour de Verſailles con- 
tinnoit toujours de parler le langage de la paix et de Vamitie, 
et ſes Miniſtres epuiſerent toutes les reflources de Vartifice et 
de la diſſimulation pour affoupir les juſtes plaintes de la 
Grande Bretagne, pour tromper ſes ſoupgons, et pour arrèter 
les effets de ſon reſſentiment. Depuis la premiere epoque 
des troubles de l Amerique juſqu'au moment de la declara- 
tion de guerre par le Marquis le Noailles, les Miniſtres du 
Roi Tres Chrétien ne ceffoient de renouveller les proteſta- 
125 tions 
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tions les plus fortes et les plus expreſſes de leurs diſpoſitions 
pacifiques; et fi la conduite ordinaire de la cour de Verſailles 
etoit propre a inſpirer une juſte dettance, le cœur de fa Ma- 


jeſté lui fournifloit des motifs puiſſans pour croire que la 


France avoit enfin adopte un ſiſteme de moderation et de 
paix, qui perpetueroit le bonheur ſolide et reciproque des 


| deux nations. Les Miniſtres de la cour de Verſailles tache- 


rent d'excuſer PFarrivee et le ſejour des agens des rebelles, par 
Faſſurance la plus forte qu'ils ne trouveroient en France 


qu'un fimple azile fans diſtinction et fans encouragement. 


La liberté du commerce et Vavidite du gain ſervirent 
quelquefois de pretexte pour couvrir les entrepriſes illegitimes 
des ſujets Francois, et dans le moment qu'on alleguoit vaine- 
ment l'impuiſſance des loix pour prevenir des abus que des 
etats voiſins ſavoient ſi bien reprimer, on condamna, avec 


toutes les apparences de la fincerite, le tranſport des armes et 


des munitions de guerre, qui ſe permettoit impunement, pour 
le ſervice des rebelles. Aux premieres repreſentations de 
Ambaſſadeur du Roi, au ſujet des corſaires qui s armoient ſous 
le pavillon de ! Amerique, mais dans les ports de France, les 
Miniſtres de fa Majeſtè Très Chretienne repondirent par des 
expreſſions de ſurpriſe et d'indignation, et par la declaration 
poſitive, qu'on ne ſouffriroit jamais des entrepriſes auſſi con- 
traires à la foi des Traites et a la tranquillite publique. La 


ſuite des evenements, dont on a deja vu un petit nombre, 


montra bientòt I'inconitance ou plutot la fauſſetè de la cour 
de Verſailles; et I Ambaſſadeur du Roi fut charge de mettre 


devant les yeux des Miniſtres Frangois les conſequences ſeri- 
5 | | | euſes, 
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euſes, mais inévitables, de leur politique. II remplit ſa 
commiſſion avec tous les egards qui font dus a une puiſſance 
reſpectable, dont on defireroit de conſerver Vamitie, mais 
avec la fermete digne d'un ſouverain, et d'une nation, peu 
accoutumes a faire ou a ſupporter des injuſtices, La cour de 
Verſailles fut ſommee de s'expliquer, fans delai et fans detour, 
ſur fa conduite et ſur ſes intentions, et le Roi lui propoſa 
Falternative de la paix ou de la guerre.—Elle choiſit la paix, 
mais ce ne fut que pour bleſſer ſes ennemis d'une maniere ſire 
et ſecrette, ſans avoir rien a craindre de leur juſtice, Elle 
condamna ſeverement ces ſecours et ces armemens, que les 
principes du droit public ne lui permettoient pas de juſtifier. 
Elle declara a I Ambaſſadeur du Roi, qu'elle etoit reſolüe à 
fair ſortir ſur le champ les corſaires Americains de tous les 


ports de France, pour n'y jamais rentrer, et qu'on prendroit 


deſormais les precautions les plus rigoureuſes pour arrEter la 
vente des priſes qu'ils auroient faites ſur les ſujets de la Grande 


Bretagne. Les ordres qui furent donnes pour cet effet eton- 


nerent les partiſans des rebelles, et ſemblerent arreter le pro- 
gres du mal: mais les ſujets de plainte renaiffoient tous les 
jours, et la maniere dont ces ordres furent d'abord eludes, 
violes enſuite, et enfin tout-a-fait oublices par les negocians, 
les corſaires, et meme par les officiers royaux, n'etoit point 


excuſce par les proteſtations d'amitic dont la cour de Ver- 


failler accompagna ces infractions de la paix, juſqu'à ce mo- 
ment qu'elle annonga,. par ſon Ambaſſadeur a Londres, le Fraité 
d'Alliance qu'elle venoit de ſigner avec les agens des Colonies 


revoltèes de I Amerique, 
| Sy 
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Si un ennemi <Etranger, reconnũ parmi les puiſſances de 
1 Europe, avoit fait la oonquète des etats du Roi dans VAme- 
rique, et que la France eut confirme, par un Traité ſolemnel, 
un acte de violence qui depouilloit, au milieu d'une paix pro- 
fonde, le voiſin reſpectable dont elle ſe diſoit Vamie et Vallice, 
Europe entiere ſe ſeroit ſoulevee contre 1injuſtice d'un pro- 
cede qui violoit ſans pudeur tout ce qu'il y a de plus faint 
parmi les hommes. La premiere decouverte, la poſſeſſion 
non interrompue de deux cent ans, et le conſentement de 
toutes les nations, auroient ſufh pour conſtater les droits de la 
Grande Bretagne aux terres de l Amerique Septentrionale, et 


ſa ſouverainete ſur le peuple qui y avoit forme des etabliſſe- 


mens avec la perm iſſion et ſous le gouvernement des prede- 
:cefſeurs du Roi. Si ce peuple mème a oſè ſecoiier le joug 


de Vautorite, ou plutôt des loix, s'il a uſurpe les provinces 


et les prerogatives de ſon ſouverain, et s'il a ancharche Talli- 
ance des etrangers pour appuier ſon independance pretendiie ; 
ces etrangers ne peuvent accepter ſon alliance, ratifier ſes 
uſurpations, et reconnoitre ſon independance, ſans ſuppoſer 
que la revolte a des droits plus etendus que ceux de la 
guerre, et ſans aceorder aux ſujets;rebelles un titre legitime 
aux conquètes qu'ils navoient pù faire qu'au mepris de la 

juſtice et des loix. Les ennemis ſecrets de la paix, de la 
Grande Bretagne, et peut etre de la France méme, eurent ce- 
Pendant Vaddreſſe criminelle de perſuader a ſa Majeſte [Tres 
Chtetienne qu'elle pouvoit, fans violer la foi des Traités, de- 
clarer publiquement, qu'elle recevoit au nombre de ſes allies 


les ſyjets revoltes d'un Roi, ſon voiſin et ſon-allie. Les pro- 


feſſions d'amitie, dont on pate 2-0 cette declaration que le 
= 


1 


Marquis de Noailles fut chargé de faire à la cour de Londres, | 
ne ſervoient qu'a aggraver l'injure par Vinſulte, et il etoit re- 
ſerve pour la France de ſe vanter de ſes diſpoſitions pacifiques 
dans Vinſtant mEme que fon ambition lui inſpira d'executer 
et d'avouer un acte de perfidie ſans exemple dans Thiſtoire des 
nations. Cependant, (tel eſt le langage que la cour de Ver- 
* ſailles oſe encore ſe permettre) Cependant ce ſeroit s abuſer de 
“ croire que c'eſt la reconnoiflance que le Roi a fait de Vinde- 
* pendance des treize etats unis de  Amerique Septentrionale 
qui a irrite le Roi d'Angleterre : ce Prince n'ignore pas 
** ſans doute tous les exemples de ce genre que fourniſſent les 
«« annales Britanniques, et meme ſon propre regne.” — Ja- 
mais ces exemples pretendus n'ont exiſte.—Jamais le Roi n'a 
reconnu Findependance d'un peuple qui avoit ſecouë le joug de 
ſon Prince legitime; et il eſt triſte ſans doute que les Miniſtres 
de fa Majeſts Tres Chretienne aient ſurpris la religion de leur 
ſouverain pour couvrir d'un nom auſh reſpectable des aſſertions 
ſans fondement et ſans vraiſemblance, qui ſont dementies par 


le ſouvenir de l' Europe entiere. 


Au commencement des diſputes qui $'elevoient entre la 
Grande Bretagne et ſes Colonies, la cour de Verſailles de- 
clara qu'elle ne pretendoit point ètre juge de la querelle; et 
ſon ignorance des principes de la conſtitution Britannique, aufſi 
bien que des privileges et des obligations des Colonies, auroit 
da Vengager à perſiſter toujours dans une declaration auſſi ſage 
et modeſte. Elle ſe ſeroit epargne la honte de tranſcrire les 
Manifeſtes du Congres Americain, et de prononcer aujourd- 
hui, Que les procedes de la cour de Londres forcerent ſes an- 
s ciennes Colonies de recourir A la voie des armes pour main- 
« tenir leurs droits, leurs e et leur liberté.“ Ces 
5 « D | | vains 
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vains pretextes ont deja Et6 refutes de la maniere la plus con- 
vaincante, et les droits de la Grande Bretagne ſur ce peuple 
 revolte, ſes bienfaits, et ſa longue patience, ont été deja 
-prouves par la raiſon et par les faits. II ſuffit ici de remar- 
quer, que la France ne peut ſe prevaloir de Vinjuſtice qu'elle 
reproche a la cour de Londres fans introduire dans la juriſ- 
prudence de l'Europe des maximes auſſi nouvelles qu'elles 
ſeroient fauſſes et dangereuſes ; ſans ſuppoſer que les diſputes 
qui s'elevent au ſein d'un etät independant et ſouverain ſont 
ſoumiſes a la juriſdiction d'un prince etranger, et que ce prince 
peut evoquer a ſon tribunal ſes allies et leurs ſujets revoltes, 
pour juſtifier la conduite du peuple qui s' eſt affranchi des de- 
voirs de Tobeiffance legitime. Les Miniſtres du Roi Tres 
Chrétien s appercevront peut- etre un jour que l' ambition les 
a fait oublier les interets et les droits de tous les ſouverains. 
L'approbation que la cour de Verſailles vient de donner a la 
revolte des Colonies Angloiſes ne lui permettroit pas de blamer 
le ſoulevement de ſes propres ſujets dans le nouveau monde 
ou de ceux de Eſpagne, qui auroient des motifs bien plus 
puiſſans pour ſuivre le mème exemple, Sils n'en etoient point 
_ detournes par la vie des calamites dans iſquoties ces. s. mal- 
heureuſes Colonies ſe ſont . 


Mais la 8 . paroit- ſentir la foibleſſe, le 
danger, et Vindecence de ces pretenſions, et ſe relachant dans 
la declaration du Marquis de Noailles auffi bien que dans le 

dernier Manifeſte, ſur le droit de Vindependance, elle ſe con- 

tente de ſoutenir, que les Colonies revoltees jouiſſoient dans 
| le fait de cette independance qu'elles $'etoient donnee ; que 
VAngleterre meme Vavoit en quelque ſorte reconniie elle-mEme 


J 

en laiſſant ſubſiſter des actes qui tiennent à la ſouverainete, et 
qu' ainſi la France fans violer la paix pouvoit conclure un Traité 
d'amitie et de commerce avec les etats unis de l'Amerique 
Septentrionale.—Voici de quelle maniere la Grande Bretagne 
avoit reconnu cette independance egalement imaginaire dans 
le droit et dans le fait. Deux ans ne s' etoient pas encore paſles 
depuis le jour que les rebelles avoient declare leur reſolution 
criminelle de ſecouer le joug de la mere-patrie, et. ce terme 
avoit ete rempli par les evenements d'une guerre ſanglante et 
opiniatre. Les ſucces avoient été balances, mais Varmee du 
Roi, qui occupoit les plus importantes des villes maritimes, 
continuoit toujours de menacer les provinces interieures; le 
pavillon Anglois regnoit ſur toutes les mers de I'Amerique ; 
et le retabliſſement de fa dependance legitime etoit poſe comme 
la condition indiſpenſable de la paix que la Grande Bretagne 
offroit a des ſujets revoltes, dont elle reſpectoit les droits, les 
interèts, et mème les prejuges. La cour de Verſailles qui 
annonce avec tant de franchiſe et de fimplicite” le Traite 
ſigné avec ces pretendus etats de Amerique, qu'elle trou- 
voit dans une ſituation independante, avoit ſeule contribuæ 
par ſes ſecours clandeſtins a nourrir le feu de la revolte, 
et ce fut la crainte de la paix qui engagea la France à ſe 
ſervir du bruit de cette alliance comme du moien le plus 
efficace pour enffammer les eſprits des peuples qui com- 
mengoient deja a ouvrir les yeux ſur les ſuites malheu- 
reuſes de la revolte, la tirannie de leurs nouveaux chefs, et les 
diſpoſitions paternelles de leur ſouverain e 


Dans ces circonſtances il eſt impoſſible de nier fans inſulter 
oy groſſierement à la raiſon et à la verite, que la Declara- 
| | D 2 tion 
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tion du Marquis de Noailles du 13 Mars de Tannée der- 
niere ne diit Etre recue comme une veritable declaration de 
guerre de la part du Roi Tres Chrétien; et les aſſurances. 
« qu'il avoit pris des meſures eventuelles avec les etats unis 
„de FAmerique, pour ſoutenir la liberté d'un commerce,” 
qui avoit tant de fois excite les plaintes legitimes de la 
Grande Bretagne, autoriſoient le Roi a confiderer des ce mo- 
ment la France au nombre de ſes ennemis. La cour de Ver- 
failles ne peut pas s empéècher de reconnoitre que le Roi 
> Angleterre apres avoir rappelle ©* fon Ambaſladeur, denonga 
« 2 ſon Parlement la demarche de fa Majeſte comme un 
« acte d'hoſtilite, comme une aggreſſion formelle et pre- 
e meditee.” Telle fut, il eſt vrai, la declaration que Vhon- 
neur et la juſtice exigerent du Roi, et qu'il communiqua 
fans delai a tous ſes Miniſtres dans les differentes cours de 
Europe, pour juſtifier d'avance les effets d'un reſſentiment 
legitime. Des lors il eſt aſſez inutile de rechercher les or- 
dres qui furent envoies aux Indes Orientales, de marquer le 
jour precis auquet les flottes d'Angleterre ou de France ſor- 
tirent de leurs ports reſpectifs, ou d'examiner les circon- 
ſtances du combat avec la Belle Poule, et de la priſe des deux 
fregates qui furent effectivement enlevecs à Ia vüe meme des 
cotes de la France. Des lors le reproche qu'on fe permet 
de faire au Roi d'avoir fi long tems ſuſpendu la declaration 
formelle de la guerre, Sevanouit de lui mEme. Ces de- 
clarations ne ſont que des moiens dont les nations ſont 
reciproquement convenues pour eviter la trahiſon et la 
ſurpriſe ; mais les ceremonies qui annoncent ce change- 
ment. terrible de la paix 2 la guerre, les herauts, les pro- 
clamaticns, 


257 
* 


1 29 ] 
clamations, les manifeſtes, ne ſont jamais neceſſaires et ne 
ſont pas toujours les memes. La declaration du Marquis de 
Noailles fut le fignal de l'infraction publique de la paix: 
Le Roi proclama ſur le champ a toutes les nations qu'il 
acceptoit la guerre que la France lui offroit; les demarches 
ulterieures de ſa Majeſte etoient du reſſort de fa prudence 
plutot que de ſa juſtice, et Europe peut juger maintenant fi la 
cour de Londres manquoit de Moiens pour juſtifier une 
« declaration de guerre, et fi elle n'oſoit pas accuſer pub- 
* liquement la he rance d'etre * 


Puiſque Falliance de la France avec les Colonies revoltces 
de I Amerique avoit étè une infraction manifeſte de la paix et 
le motif legitime de la guerre, la cour de Verſailles devoit 
naturellement $'attendre qu'a la premiere propoſition d'un 
accommodement entre les deux couronnes, le Roi exigeroit 
de fa part qu'on lui accordat une juſte ſatisfaction ſur un 
objet auſſi important, et que la France renongat a ces liaiſons 
qui avoient force ſa Majeſte a prendre les armes. La ſur- 
priſe affectee que les Miniſtres du Roi Tres Chretien font 
paroitre aujourd'hui de la fermeté de la cour de Londres eſt 
aſſez conforme a Vorgueil qui leur dicta des conditions de 
paix que les plus grands ſucces auroient à peine Juſtifices ; et 
la propoſition qu' ils hazarderent pour engager le Roi a reti- 
rer ſes troupes de I'Amerique, et à reconnoitre Vindependance 
de ſes ſujets revoltes, ne pouvoit qu'exciter Vetonnement et 
Findignation de fa Majeſte. Le peu d'ouverture que la cour 
de Verſailles trouva a une eſperance auſſi vaine, Vobligea 

bientot à ſe replier d'une autre maniere; elle a propoſe, par 
Tentremiſe de Ja cour de Madrid, un projet daccommode-- 
ment 


ment moins offenſant peut-ttre dans Ja Hrs? mais auſſi peu 


admiſſible par le fonds. Le Roi Catholique avec le conſen- 
tement de la France communiqua aux Miniſtres du Roi la 
propoſition: d'une treve a longues annees, ou bien d'une ſuſ- 
penſion generale et indefinie de toutes hoſtilités, pendant 
laquelle les Colonies reyoltees, les pretendus etats unis de 


TAmerique Septentrionale, ſeroient traites comme indepen- 
dans de fait. La reflexion la plus ſimple ſuffit pour decou- 


vrir Partifice de ce projet inſidieux, et pour juſtifier aux 
yeux de ' Europe le refus du Roi. Entre les ſouverains qui 
ſe reconnoifſent mais qui ſe combattent, les trèves A longues 


- annees, les ſuſpenſions d'hoſtilites ſont les moiſens doux et 


ſalutaires pour applanir les anke aui s oppoſent à Ven- 


tiere concluſion d' une paix qu'on renvoie ſans diſgrace et 
ſans danger 3 a un moment plus favorable. Mais dans la que- 
relle domeſtique de la Grande Bretagne et ſes Colonies, la ſouve- 


rainetè meme, Vindependance de droit ou de fait, eſt objet 


de la diſpute; et la dignite du Roi ne lui permettoit point 
d' accepter ces propoſitions qui accordoient des Ventree de la 


neEgociation tout ce qui pouvoit contenter Vambition' des 
Americains rebelles, pendant qu'elles exigerent de fa Ma- 


ʒjeſtè que ſans aucune ſtipulation en fa faveur, elle fe defiſtat 


pendant un terme long ou indefini des pretentions les pJus 
legitimes. La cour de Verſailles daignoit, il eſt vrai, con- 
ſentir, que celle de Londres traitat avec le Congres ſoit 
directement, ſoit par Fentremiſe du Roi d'Eſpagne. - Sa 


Majeſtè aſſurement ne 8'abbaifſera point juſqu'a ſe plaindre de 
cet orgueil, qui ſemble lui accorder comme une grace la per- 


miſſion de traiter directement avec ſes ſujets rebelles. Mais 


i les Americains eux memes ne ſont pas aveugles par la 


P 
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1 
paſſion, et la prevention, ils verront clairement dans le pro- 
cede de la France que leurs nouveaux allies deviendroient bien- 
t6t leurs tirans; et que cette independance pretendue, achetce 
par tant de malheurs et tant de ſang, ſeroit ſoumiſe? a la voloue 
deſpotique qr une cour etrangere. | 


Si la France pouvoit verifier cet empreſſement qu elle a- 


tribue à la cour de Londres à rechercher la mediation de 


I'Eſpagne, un pareil empreſſement ſerviroit à prouver la 


juſte confiance du Roi dans la bonte de fa cauſe, et ſon eſtime 
pour une nation genereuſe qui a toujours mepriſe la fraude et 


la perfidie. Mais la cour de Londres eſt forcee a convenir 


que la mediation lui fut offerte par les Miniſtres du Roi Ca- 
tholique, et qu'elle n'a d'autre merite que celui d'avoir fait 
paroitre dans toutes les occaſions une inclination vive et 


fincere de delivrer ſes ſujets et meme ſes ennemis du fleau de 
la guerre. La conduite de la cour de Madrid pendant 


cette negociation fit bientdt connoitre au Roi qu'un media- 
teur qui oubhoit ſes interets les plus chers pour ſe livrer à 


Yambition et au reſſentiment d'une puiſſauce etrangere, ſeroit 


incapable de propoſer un accommodeinent ſir ou honorable. 
L'experience confirma ces ſoupgons : le projet injuſte et in- 


_ admiſſible qu'on vient d'expoſer fut le ſeul fruit de la me- 
diation. Et Vinſtant meme que les Miniſtres du Roi Ca- 


tholique offroĩent avec les profeſſions les plus deſintereſſces 


ſa capitale, ſes bons offices, ſa garantie pour faciliter la con- 


clufion du Traite, ils laiſſerent entrevoir dans le fonds de 
Fobicurite, de nouveaux ſujets de diſcuſſion qui regardoient 
alierement VEſpagne, mais ſur leſquels ils refuſerent 
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e 8 xpliquer. Le refuside fa Majeits 0 Taccodot a 
3 - YUltimatum de la cour de Madrid fut accompagné de tous les 
menägemens et de tous les egards convenables; et A moins 
que cette cour ne s' arrogeàt le droit de dicter les conditions 
de paix à un voiſin independant et reſpectable, il ne ſe paſſa 
rien dans cette conjoncture qui diit alterer Tharmonie des 
deux couronnes. Mais les demarches offenſives de I'Eſpagne, 
quelle na jamais pù revEtir des plus foibles apparences de 
Fequite, montrerent bientot que ſa reſolution etoit deja priſe, 
et que cette reſolution lui avoit été inſpirée par le Miniſtere 
Frangois, qui n'avoit retarde la declaration de la cour de Ma- 
drid que dans Veſperance de porter ſous le maſque de Vamitis 
un coup mortel a Thooneur et aux interéts de la Grande 
W 535 e eng 25 55 

peter eenpemia injuſtes et ambitieux qui ont mepriſe | 
| la foi des Traites pour violer la tranquillite publique, et | 
contre leſquels le Roi defend main tenant les droits de ſa 
| --,* -  Fouranhe et de ſon peuple. Leyenement eſt encore dans la 
„ main du Tout- puiſſant; mais ſa Majeſte, qui ſe confie ee 
une aſſurance ferme mais humble dans la protection Divine, 

ſe perſuade que les voeux de l'Europe appuieront la juſtice 

de ſa cauſe, et applaudiront au ſuceès de ſes armes; qui 
n'ont point d autre objet que de retablir le oh 8 nations 

ſur une 1 ſolide et mann 255 
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